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Oí^gatie de la Soeiété
des Poapées — Papis

DISCOURS
"  DE M"e PAQÜERETTE

Mes chéres amies,
Je n’avais pas Tintention de vous 

infliger un discours aujourd'hui; 
mais divers petits incidents m'obli- 
gent tout de méme á prendre. la 
parole.

D’abord, laisaez-moi vous dire 
combien je sois honorée de la con- 
fiance que vous me témoigoez, en 
renouvelant encore mon mandat 
poor un an. Certes, j ’ai toujours 
fait pour le mieux et je me suis 
employée de toutes les maniéres 
possibles pour améliorer le sort des 
poupées. Je peux vous le dire sana 
que, j ’espére, vous m’accusiez de 
manquer de modestie, je me suis 
donné énormément de mal et j ’ai 
passé bien des nuits au tra^ail.

J’aurais voulu, cette année, pren­
dre un peu de repos et laisser ma 
place á Violette, la dévouée colla- 
boratrice qui me sert de secrétaire 
depuis si loDgtemps. Mais vous 
m’avez tellement suppliée de ne pas 
abandonner mon poste, que je res-

Lalssez-mol voos dire combleD je sois 
honorée de votre conflnnce.

violette, ma secrétaire.

terai un an encore á la téte de notre 
soeiété. Aprés, nous verrons...

Permettez-moi de vous remercier 
toutes en bloc pour les souhaits de 
bonne année qui me sont parvenus 
de tous cótés Tous ces témoigna- 
ges de sympathie me sont trés doux 
et j ’y  suis trés sensible.

Je fais, moi, des vceux pour que 
toutes les poupées choyées conti- 
nuent á l’étre, pour que toutes cel- 
les qui sont malheureuses voient 
leur sort s’améliorer et pour que 
la Soeiété des Poupées continué á 
prospérer.

Elle a déjá rendu tant de Services, 
cette soeiété, qu’il serait dommage 
de la voir se dissoudre. Et c’est 
maiheureusement ce qui arrivera

.•“i .

Je Toaa remercle ponr tous les souhaits 
qui me sont parrenns.

si nous ne réagijsons pas contre le 
mauvais esprit de certaines d’entre 
nous qui refusent*de se plier á la 
régle commune et sont toujours en 
róvolte contre les usages établis. Si 
ces derniérps, que j “i ne nommerai 
pas, mais qui se reconnaissent cer- 
tainement, ne sont pas satisfaites 
de notre organisation, qu’elles fas- 
seut bande á part. je n’essayerai 
pas de les reterir. Elles sont libres, 
mais ell^s ne tarderont pas á s’aper» 
cevoir qu’il est difficile de contenter 
tout le monde et son pére, comme 
disait ce bon La Fontaine, et qu’il 
faut toujours que des intéréts par- 
ticuliers soient sacrifiés á l’intérét 
commun.

Done, c'est bien entendu, que 
toutes les mécontentes s’éloignent, 

.mais qu’elles laissent les autres 
jouir tranquillement des immenses 
avantages et du réconfort qui naís- 
senttoujoursd’une association.Nous 
a^DS toutes gagné á nous entr’ai- 
der, nous perdrous toutes beaucoup 
le jour oü nous cesserons d’étre 
unies. Je vous en prie, mes chéres 
poupées, réfléchissez á ces choses 
et ne vous laissez pas prendre aui 
discours subversifs de quelques- 
unes. Vous le regrelteriez, je puis 
vous l’affirmer.

Voilátout ce que je teñáis á vous

t

Que les mécontentes s'élolgnent.
v'’J
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dire. Ce n’est pas grand chose, mais 
cela a tout de méme une impor- 
tance que vous comprendrez, je Tes- 
pére. Merci de m’avoir écoutée et á 
une prochaine fois.

P a q u e h ít ie .

PORTRAITS
Aliñe, Monique et Solacee, trois 

amies de maman, soni veaues hier 
goúter á la maíson.

Aprés qu’elles eurent suílisam- 
ment mangé de gáteaux et de créme, 
elles imaginérent chacune de faire 
leur portrait au phjsique et au 
moral et prirent, auparavaot, l’en- 
gagement d’étre trés franches.

Ehl bien, moi, poupée, dont per- 
sonne ne se méfiait, et qui ai prété 
une oreille atteotive aut discours 
de ces demoiselles, je n’ai emenda 
que des mensonges! C’est comme 
cela!

Aliñe a déclaré qu’elle n’était pas 
jolie, mais qu’elle étaittrés gentille.

Trote ainies dn maman roEt venues 
íi la mateon.

11 faut l’avoir vae pour savoir quelle 
laide physionomie lui font son nez 
retroussé, ses petits yeux et sa 
grande bouche garnie de dents plus 
oumoinsbien aÜgnées.Monique, qui 
est trés jolieavec ses bouclesblondes, 
ses yeux de bleuec, ses lévres frai- 
ches et son teint de péche, a affecté 
de se trouver laide et n’a parlé que 
des défauts qu'elle ne posséde pas. 
Pas de danger qu’elle s’accuse de 
« poser » quand elle sait pertinem- 
ment que toutes ses amies lui font 
ce reproche; au contraire, elle a 
prétendu qu’elle n’avait pas bon 
cceur et n’était généreuse que par 
ostentation, ce qui est faux. La 
bonté, c’est peut-étre sa plus vraie 
qualité.

Solange ne s’estpas parée dever- 
tus qu’elle n’a pas; mais elle a soi- 
gneusement passé sous silence les 
défauts qu’elle a; exemple : cette 
jalousie que tout le monde connait, 
et qui lui fait faire les pires bétises. 
G'est du mensongo, q\!

Qiaot á maman, j ’aime mieux 
n’eii ríen dire; car. ma'gré tout, 
c'est ma maman et je l’aime bien. 
Mdis.ál’entendrp, elle est parfaite...,

A l'enteiidre, elle est parfake.

et il snñirait de passer une journée 
avec elle pour étre édiüé sur cer- 
taines petites coléres ou certaius 
entétements qui ne peuvent guére 
étre cités comme exemple. Alors?

Alora, ces demoiselles ne sont pas 
sincéres. voilá tout.

II me semble pourtant que ce ne 
doit pas étre si difflcile de dire tout 
béteraent : je suis comme cela, j ’ai 
tel défaut et telle qua'ité. On sait 
tien ce qu’ou vaut, que diable!

Ainsi, moi, je suis paresseuse, 
pas seulement un petit peu, pares­
seuse comme une couleuvre! Je ne 
fai" ríen de la journée et je ne 
m’ennuiepas. II n’y a q je maman 
qui puisse me faire sortir de ma 
torppur.

Eh! mais.c’e.'tuncommenceraent 
decontession, cela? Si le faisais mon 
portrait, moi aussi? Cela m’amuse- 
r ic peut-étre ?

Commengons par le physique : je 
suis jolie, c’e-t iu liscutable. Tout le 
mon-^e me le dit. ., et je le vois 
bien! Uneperruqupblonde.dfs yeux 
noirs, ce qui fait un joli contraste, 
une bouche minuscule, une vraie 
bouche de poupée, quoi! des joues 
de fin biscuit,uQ petit nez bien droit, 
tel est le détail dea traits sympathi- 
ques de la déaommée Gastagnette. 
Partout oü je vais, on m’admire. Ge 
n’est p is de ma faute, et je suis bien 
obligée de le constater.

Misilbouetteaussiestbienréussie, 
et je porte la toilette avec une indé- 
niable élégance. Voilá pour l’exté- 
rieur.

Vojons le moral maintenant. J ’ai 
déjá dit que j ’étaisparesseuse, aussi 
ne reviendrai je pas sur ce cha- 
pitre.

8uis-je jalouse? Non. Je le dis 
trés sincérement á qui veut l’euten- 
dre : je ne suis pas jalouse. Suis-je 
si sincére que cela, au fond?Uh!

oh! Gastagnette, prends garde, tu 
mens.

La vérité vraie, c ’est que je suis 
jalouse, trés jalouse. Je ne peux pas 
voir un joli chapean á une de mes 
amies, un costume élégant, un bijou 
nouveau, saus étre de mauvaise hu- 
meur et sans désirer exacteroent la 
méme dhose Si je ne peux l'avoir, 
je déclare que c’e t̂ laid oucommun, 
et que je n’en voudrais pas pour un 
empire. On alors je prétends que le 
chapeau de LoUtte,, que tout le 
monde trouve ravisrant, lui va aussi 
bien qu’il irait au chat. Done, je 
suis j liouse et, en m’analysant bien, 
je m apergois que ce défaut est dou* 
blé d’un autre : l ’bypocrisie, car je 
cache si bien mon jeu que personne 
ne soupgonne ce vilain fond de mon 
caractére.

Suis-je gourmande? Ah! ma foi,. 
non. II pourrait y avoir á cóté de 
moi des montagoes de bonbous et 
de gateaux, que je ne ferais pas un 
geste pour en manger, la gourman- 
dise n’est pas mon fait. Tantmieux!

Suis je méchante? Quelquefois, 
par exemple, lorsque je sais que ce 
que je vais dire fera du chagrín et 
que je le dis tout de méme; quand ’ 
je me réjouis intérieurement des 
« tulles B qui tombent sur la téte 
des camarades (celles qui ne sont pas 
gentiUes,c'est vrai);quandje taquine 
Pivoine jusqu’á la taire pleurer. 
C’est de la méchanceté tout cela.

Et pui?, je suis encore trés vani- 
leusa. J’aime étre la mieux, la plus 
jolie, la plus adulée, la plus intel- 
ligente, laplus spirituelle. Je n’aime 
pas qu’une autre poupée ait du suc* 
cés quand je n’en ai pas et je vou- 
drais pour moi tous les hommages.

Je ne crois pas étre menteuse, 
j'ai horreur de la dissimulation et 
de.s cachotteries. G'est vrai et ce- 
pendant... j ’ai bien des mensonges 
sur la conscience l A insi; ma jambe 
casséft pour ne pas accepter Tiuvi- 
tation de Violette, raensonge; men- 
songe aussi cette histoire inventée 
pour apiioyer M**® Páquerette sur 
mon sort; mensooge encora mon 
fameuxvoyageen aéroplaoe imaginé 
pour n épater u les camarades Oh! 
Gastagnette, que tu es done vilaine!

Eh bien, la conclusión de tout 
ceci est simple : j ’ai été franche en 
écrivant ces ligues parce que je les 
rédigeais pour moi seule et que je 
ne les montrerai jamais á períonoe. 
Maii s’il m’avait fallu dire devant 
mes amies ce que je viens da cons- 
tater ici, j ’aurais mieux aimé me 
faire arracher la téte. C’est plus 
difficile que je ne pensáis d’avouer 
ses travers!

CiSTAGNETTE.
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LA DINETTE
Poupées gourmaiK s, voici en­

core de quoi vous rógiler.
— Avec quoi ?
— Vous le saurez tout á l’heure. 

Pour 1’ÍDStant, écoutez-moi bien :
Preñez une denai-Iivre de biscuits 

á la cuiller, et recouvrezdes cbacun 
d’une couche de confitures d’abri- 
cots. Dans un moule á timbale, que 
vous aurez eu soin de bien beurrer, 
placez les biscuits par rangée en 
ayant soin de mettre, entre chaqué 
rangée, une couche de raisins de 
Gorinthe lavés et essuyós, du cé- 
drat, de l’écorce d’orange, de l’an- 
gélique, coupés en petits dés. II faut 
terminer par une rangée de biscuits.

Faites ensuite une créme ala va- 
nille, comme celle des oeufs á la 
neige, mais ne la mettez pas sur le 
feu

— Pourquoi?
— Parce qu’il faut d’abord la sé- 

parer en deux parties. On verse une 
partie dans le moule, et on fait 
prendre au bain-marie. L’autre par­
né, on la fait épaissir sur le feu en 
tournant toujours, et on la verse 
autour du gáteau démoulé au mo- 
ment de servir. Si on veut, on peut 
encore décorer le dessus du gáteau 
de fruits confita.

— Et cela s'appelle comment, ce 
chef-d’ceuvre?

— Un dipomate á la créme, peti- 
tes curieuses.

Pastille.

DEMANDE EN MARIAGE
Ma chére Turlurette,

Tu vas certainement étre tres 
étonnée dema lettre, car je n’ai pas 
pour habitude d’écrire, mais, comme 
je ne t’ai pas vue une seule fdis de- 
puis que nous sommes rentrés á 
París, il faut bien que je me décide 
á mettre la main á la plume.

Te rappelles-tu, mapetite Turlu- 
relte, toutes les bonnes parties que

nous avons faites cet été? Comme 
nous nous amusions á faire la di- 
nette! Et comme c’était délicieux 
de vivre ensemble. Turlurette, ma 
chérie, voudrais-tu te marier avec 
moi? Je ne suis qu’un bonhomme 
de caoutchouc, c’estvrai, et j ’ai une 
musique ridicule dans la téte, tan- 
dis que toi tu es une élégante pou- 
péé, jolie, fine, délicate. Je ne le 
ferais pas beaucoup honneur mais 
je serais si gentil avec toi que tu 
n’aurais rien á regretter.

Tu ne sais pas a quoi j ’ai pensé? 
nous pourrioDs trés bien vivre sans 
dépenserbeaucoupd’argeot Je viens 
de consulter le catalogue du Bazar 
des Poupees.Imagine-toi qu’onpeut 
avoirune ravissante salle á manger, 
avec une table, six chaises et un 
buffet pour 2 fr. 95. II y a des sa- 
lons á partir de 3 fr. 50 et des cui­

je ne suls qn'aa bonhomme de caontchouc.

sines, montées comme celles d’un 
ptiace, au prix dérisoire de 4 fr. 90. 
Qu’en penses-tu? Avec ce que nous 
possédonschacunde notrecólé nous 
aurions un mobilier des plus com - 
plets!

Moi je ne demanderais pas mieux 
que de faire tous les travaux en- 
nuyeux, car je ne voudrais pas que 
tu íalisses tes jolies mains á fa're 
la popotte et á laver la vaisselle. 
J’aimerais mieux me jeter par la 
fenétre plutót que de voir cela Tu 
n’aurais absolument qu’á t’amuser 
et á te promeuer toute la journée. 
Si tu étais roalade, je te solgoerais 
et si tu t’enuuyais j'ínveQterais des 
choses impossibíes pour te distraire. 
Tu te iappell»-s comme je te faisais 
lire aux « Charrailles »?

Une seule chose m’ennuie, c’est 
que, ma'gré ma bonne volonté, je 
n’arriverai jamais á étre un beau 
mari et j ’ai bien peur que tu me 
trouves troplaidpouraccepter d’étre 
ma femme. Je sais bien que tu ne 
te moqueras jamais de moi, parce 
que tu es bonne, mais tes amies 
que penseraient-elles de voir la jolie 
Turlurette ópouser un « caout­
chouc ') ?

Je feral tone les travaux ennayeu.x.

Ecoute, ma petite Turlurette, ne 
te préoccupe pas de ce qu’elles di- 
ront, veux-tu? Le caoutchouc ce 
n’est pas merveilleux, c’est vrai, 
mais cela a des avantages, ga peut 
étre mouiílé, écrasé, tarabuaté, se- 
couó, sans jamais subir d’avaries. 
C'ett i  coQsidérer cela. Et puis, il 
vaut mieux avoir une téte de caout­
chouc qu’une téte de bois... c’est 
moins dur!

Turlurette, je vais attendre ta 
réponse avec impatience, aussi j ’es- 
pére que tu vas m’écrire trés vite. 
Si c’est oui, nous ferons tout de 
suite imprimer des cartes pour an- 
noncer nos flaocailles á tous nos 
amiset connaissances. Si c’est non... 
Ah! Turlurette, je ne sais ce que je 
deviendraij Je partirai pour l’Amé- 
rique, ou pour la Chine, ou pour 
l'Afrique céntrale, le plus loin pos* 
sible, et tu n’entendras plus jamais 
parler de moi. J’espére que je serai 
mangó par des négres et que je ne 
vivrai pas longtemps...

Au revoir, ma chére Turlurette; 
jusqu’á ce que j ’aie ta réponse, je

Je eernf mangé par lee négres.

vais compter les minutes. En atten- 
dant recois les meitleures amitiés 
de ton ami.

T ito .

PETITE CORRESPONDANCE
Mignardise. — Je suis désolée, 

mais il m’est impossible de sortir 
le soir en ce moment. J ’ai rom* 
meneé la rédaction de mes « Mé-
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moires b et ce n’est pss une petite 
affaire. Si ¡e veux les faire paraiíre 
au commencement du mois pro- 
chain, il ne faut pas que je perde 
une minute. Je t’enverrai un exem- 
plaire avec une dédicacCi Bien ami- 
calement á toi.

B obettk.

Fanchon. — Veux-tu venir diner 
dimanche prochain ? J’aurai Vanille, 
Lucia. Pimprenelle et Jojo. On 
s’amusera, mon piano mécanique 
est réparé. Je compte sur toi.

M.

M. H. — Sais-tu Taccident arrivé 
á Jonquüle? En voulant allumer 
une allumette, elle a mis le feu á 
sa robe et a été complétement brú- 
lée. Sa maman ne peut se consoler

de ce désa^tre. II parait qu’elle ne 
cessait de faire á sa poupée les re- 
commandaiions les plus sages á ce 
sujet. Mais Jonquüle étaií déso- 
béissante... Tendres baisers de ta 
bien triste,

MüSETrs.

Frigolette. — Ai recu hier une 
carte po-tale des nouveaux mariés. 
lis voyagent en auto et paraissent 
ravis. Eavoie-moi par retour leur 
adresse pour que je puisse leur ré- 
pondre. Bonnes amitiós.

A.

Banban. — As-tu des nouvelles 
de Lisotte? Voilá. plus de deux mois 
queje ne sais rien d’elle. Les trois 
lettres que je lui ai écrites me sont 
revenues. Je ne sais que penser et 
suis inq uiéte. Aurai&-tu par hasard 
entendu dire quelque chose sur son

compte? Ecris-moi au journal, j ’y 
pasíerai samedi. A  toi de cceur.

M aeinette .

PETITES NOUVELLES
M. A. — Suzelle alarougeole. A  

cau^e de la contagión, je su's privée 
de relaiions avec Tt-xtérieur. IIpa- 
raít qu’on va me faiie passer á 
l’étuve. Sais-tu ce que c’est que 
cela? J'ai une peur horrible! Si tu 
pou'ais me donner quelqufs ren- 
seignements, tu me rendrais Ser­
vice. Bien á toi et á bientót, si j ’en 
réchappe... de l’étuve.

Ta M arjolaitíe.

Pamela. — Je me suis cassé une 
jambe hier en güs^ant sur le par­
quet. (jla fait la troisiémel Grand’- 
mére déclare qu’elle ne veut plus 
me faire réparer. Je ne sais done ce 
que je vais devenir. Si tu pouvais 
suggérer á ta maman l’idée de venir 
rendre visiteá lamienne, nous nous 
verrions un peu, J’aurais bien be- 
soin de ta présence pour me re- 
monter un peu. Je t'embrasse; á 
bientót, j ’espére.

N oisette.

Euréka,. —  Pas requ ta lettre, 
elle a dú étre égarée. J’ai appris 
bier que le facteur est malade, et 
que les distributions sont faites par 
un jeune garqon de bonne volonté, 
mais peu au courant. Done, je ne 
m’étonne pas que ta mi8^ive ne me 
soit pas parvenue. Récria-moi chez 
Tototte, je la verrai mardi et je 
peux compter sur elle.

Ta vieille Mimi.

V. 102. — J’ai un petit onde de- 
puis hier. Ce qu’il est gentil I La

J'al an petlt onde.

roaison est toute bouleversée, per- 
sonne ne fait plus attention á moi; 
aussi pourrai-je m’échapper lundi 
pour aller prendre le thé avec toi.

Nous bavarderons, j ’ai des tas de 
choses á te raconter. Mille bécots en 
attendant.

Y.
* «

Turlututu. — Sais-tu que rHts- 
{oire du coetvme des poupées est 
parue ? J’ai recu hier un ex*- mplaire 
portant la meniion : « Hommage de 
i’éditeur. > Quflle amablité! En 
réponse, j ’ai envoyé ma carte avec 
mes remerciements. Si tu n’as pas 
les fonds nécessairesen'ce moment 
pour l’acheter, je te le passeiai dés 
que je l’aurai lu. Cela a l'air trés 
intéressant, il y a des photos ravis- 
santes. Bons baisers de

Toiiíon.

ECHANGES
Paula échangerait volontiers une 

automobile en fer-blanc peint centre 
un aóroplane état de neuf. Ecrire 
au journal.

Lolotte, partant dans les Indes, 
fera, avec beaucoup de plaisir, des 
envois de cartes postales aux pou­
pées qui déposeroLt leur adresse au 
journal. En échange, elle demande 
des timbres étrangers peu courants.

Pierrette désire échangerune col- 
lection de cent papillons coctre un 
objet d’art. Lui écrire á ce sujet 
3 bis, impasse des Fíeurs.

Une poupée blonde désirerait 
changer de perruque avec une pou­
pée bruñe ayant de vrais cheveux. 
Y  aurait-il une amateur parmi les 
lectrices du Journal? Ecrire Poste 
restante, aux initiales A. M.

A  céder un ménage complet pour 
deux poupées, un cerceau sans 
baton, un diabolo avec les deux 
baguettes, une garniture de toilette, 
six petites serviettes á thé. Paire 
offre. Adresse au bureau du journal.

Le Qérant: L. ViRPiLLOt,

PARIS. ~  lOVIS DE SOYB, IHraiNBVR.

Ayuntamiento de Madrid




